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nulle part ailleurs au Canada. Entre les principales plantes du sud-
est de l'île Vancouver, on remarque un grand nombre de graminées, 
notamment les bromes, le vulpin des prés, la jacinthe sauvage, le 
bluet (centaurée), le chiendent, le lupin, le fromental, la vesce velue, 
la coquiole, l'élyme de Virginie, l'agrostide, la flouve odorante, l'agro-
pyre, le millet, etc. 

Zones arides de la Colombie Britannique.—Enfin, il convient 
de consacrer quelques mots aux plus importantes zones arides de la 
Colombie Britannique, notamment les districts d'Okanagan et de 
Kamloops. Ces régions, par la nature de leur sol et le peu de pluie 
qu'elles reçoivent, sont l'habitat d'une flore qui contraste étrange­
ment avec celle des autres parties de la Colombie Britannique conti­
nentale. 

Dans ces zones arides, on distingue deux subdivisions florifères 
que nous nous abstiendrons, toutefois, de traiter séparément, car 
elles se confondent fréquemment. L'une de ces subdivisions donne 
asile aux herbes poussant en faisceaux, dont le seigle sauvage est 
l'espèce la plus commune; de plus, elle est très pauvre en arbres des 
essences forestières. L'autre subdivision est boisée plus densément, 
le pin massif étant son essence de prédilection. D'une manière 
générale, on peut dire des zones arides qu'elles sont parsemées de 
bouquets d'arbres et que le surplus de leur végétation ressemble à 
celle des régions désertiques. 
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Soit que la faune de l'hémisphère occidental soit dérivée de celle 
de l'hémisphère oriental, ou vice versa, elles sont certainement étroite­
ment apparentées et l'une de ces deux théories, avancées par les natura­
listes, est indubitablement vraie. La géologie prouve que certaines 
espèces animales dont l'habitat se limite aujourd'hui à l'une des grandes 
divisions circumpolaires continentales, les habitaient toutes deux 
dans les âges anciens. Tant au point de vue zoologique que géologi­
que, on s'est trouvé dans la nécessité de conjecturer l'existence, dans 
le passé, d'une communication par voie de terre entre l'ancien et le 
nouveau continent, communication aujourd'hui submergée; d'autre 
part, on ne peut expliquer d'une manière satisfaisante le développe­
ment actuel de la vie animale en Amérique sans admettre une conti­
nuité terrestre, plus ou moins complète, dans les temps anciens, à 
travers l'hémisphère boréal. Que cette liaison existât dans l'extrême 
nord, où règne maintenant un climat arctique ou sub-arctique, ceci 
n'est pas inconciliable avec un continuel échange d'espèces aimant 
la chaleur, car la présence de charbon sous des latitudes très élevées 
nous apprend que la région des neiges et des glaces perpétuelles 
jouissait autrefois d'un climat beaucoup plus doux et peut-être 
tropical ou sub-tropical. Nous devons, par conséquent, concevoir 
une époque pré-glaciaire où les fougères géantes et d'autres essences 
forestières productrices de houille couvraient ces contrées boréales et 


